
Un Musée forain en 1879

Autor(en): Mercier, Henri

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Schweizer Volkskunde : Korrespondenzblatt der Schweizerischen
Gesellschaft für Volkskunde

Band (Jahr): 25 (1935)

Heft 8

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-1004822

PDF erstellt am: 17.07.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-1004822


— 63 —

Un Musée forain en 1879

par Henri Mercier, Genève.

L'année 1935 aura sonné le glas du champ de foire
traditionnel qui, dès les fêtes de l'Escalade (11—12 décembre),
occupait la Plaine de Plainpalais et, entre Noël et le Nouvel-
An, accaparait à Genève quais, rues et places.

Les septuagénaires et les sexagénaires auront vu
s'accomplir sa progressive reculade. Depuis les autos et l'arrêté
municipal de 1911, adieu les étalages éphémères qui envahissaient

les Rues-Basses, les petites «boutiques», où les Savoyardes

en bonnet rond débitaient des brimborions! Adieu les

tourniquets des loteries où l'on gagnait un coq de sucre

rouge, un carrousel jouant trois notes, une souris en pain
d'épice ornée d'une plume et d'un sifflet!

Les baraques et les tirs aux pipes, les «phénomènes»,
la femme de mer (vivante!) avec la tête de chien, le théâtre
Cagliostro dit Salon Agoston, la Maison hantée, la Houillère
ou les Travaux des mineurs, la Tentation de Saint-Antoine,
Vingt minutes en Enfer tout ce qui effraya, intrigua,
instruisit, amusa ou charma notre enfancé a disparu sans retour.

Cet hiver 1935, ce qui. reste de forains s'est mis à l'abri
des intempéries et s'est concentré dans la vaste halle du
Palais des Expositions qui abrite au printemps le Salon de

l'automobile. Une affiche mirobolante l'intitule provisoirement :

Palais des Attractions. Billets d'entrée payants avec droit des

pauvres. Les «métiers» sont installés sur un sol et des galeries
en béton armé. On promet des batailles avec serpentins et
confettis. Ce ne sont que pintes variées avec confort
moderne, bars

Ainsi donc la nouvelle génération, plus exigeante, ignorera
le pittoresque et l'imprévu des campements en plein air, la
bohème des bourgades de toile, l'odeur des fritures dans la nuit
froide, les clameurs des boniments, la poésie des braseros

Sans gémir sur le progrès et souhaitant succès et argent
aux forains nouveau style, faisons sortir de notre mémoire
quelques visions lointaines.

Evoquons, par exemple, le Musée de l'art plastique-mécanique,

Jean Huyras directeur, qui, il y a 56 ans, s'étendait
sur la place Longemalle. Par «faveur spéciale», les élèves
du Collège et leurs maîtres pouvaient le visiter pour 20 centimes.
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Un lVIusss forain en 1379

lin,- Iltixsi AlLMiiis», (Zoiwve.

O'auuss 1935 aura souus ls Zlas 6u olraiup 6s loirs
tra6itiounsl cpii, 6ss lss tstss 6s l'OsoaIa6s (11—12 âsosmbrs),
oooupait là ?laius 6s iOlaiupalais st, outrs l>losl st 1s Xouvsl-
.-Vu, aooaparait à Olsusvs ^uais, russ st plaoss.

Oes soptuaZsuairss st lss ssxa^suairss aurout vu s'ae-

oomplir sa pro^rsssivs rsoula6s. Ovpuis Iss autos st l'arrsts
muuioipal 6s 1911, adisu Iss stala^ss splrsmsrss c^ui suvalris-
saisut Iss lìuss-IZassss, Iss pstitss «koutic^uss», oû Iss Lavv)--
ardos su !)ouust roud dsditaisut 6ss driurlrorious! rVdisu lss

lourui^usts 6ss lotsriss oû l'on Aa^uait uu ooc^ 6s suors
rouAS, uu oarroussl Douant trois uotss, uns souris su paiu
6'spios oruss 6'uus plums st 6'uu sWst!

Oos darac^uss st Iss tirs aux pipss, Iss «plisuoiusuos>.,
la tsurius cìs lusr (vivauts!) avso la tsts cls slrisu, Is tlrsàtro
Oa^liostro dit Lalon iV^oston, la Naisou lrautss, la Houillsrs
ou Iss travaux 6ss luiusurs, la ?sutatiou 6s Laiut-lVutoius,
ViuA't uriuutss su lllutsr.... tout ss «z^ui sikra^a, iutri^ua,
iustruisit, aiuusa ou olrariua uotrs sulauos a disparu saus rstour.

(1st lrivsr 1935, os o^ui rssts 6s toraius s'ost mis à l'alrri
6ss iutsmpsriss st s'sst oouosutrs 6aus la vasts trails 6u
Oalais 6ss Oxpositious c^ui abrits au priutourps 1s Kalou 6s
l'automobils. IIus alûolrs urirodolauts l'iutituls provisoirsiusut!
?a1ais 6ss rVttraotious. Lillsts cl'sutrss payants avso droit 6ss

pauvres. Oss «mstisrs» sout iustallss sur uu sol st 6ss ^alsriss
su lrstou arms. Ou proiust 6ss dataillos avso ssrpsutius st
ooutsttis. Os us sout c^us piutss varisss avso oontort
uroclsrus, lrars....

rViusi 6ouo la uouvslls Asusratiou, plus sxi^sauts, i^uorsra
lo pittorsspus st l'iurprsvu 6ss oampoursuts ou plsiu air, la
Ixrlrsurs 6ss lrour^adss 6stoils. I'o6sur 6ss Iriturss ciaus la uuit
troids, lss olamsurs 6ss douiursuts, la possis 6ss drassros

Kaus Mourir sur lo pro^rss st soulraitaut suooss st ar^sut
aux toraius uouvsau stzds, taisous sortir 6s uotrs ursuroirs
<^uslpuss visious loiutaiuss.

lüvoc^uous, par sxsmpls, ls Mksoe cks 7ar7

ra??.i(///e, dsau Hueras 6irsotsur, opû, il a 56 aus, s'stsudait
sur la plaos llouASiualls. ?ar «t'avsur spôoialss, lss slsvss
6u Oollsßs st lsurs uraîtrss pouvaisut Is visitor pour 29 ooutinros.
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Je suis aidé dans mes souvenirs par un catalogue que j'ai
conservé, imprimé à Landshut, 1879 chez J.-E. Rietsch.
Rédigé à l'usage du public de langue française avec plus
de bonne volonté que de savoir, il faisait s'ébaudir régents et
écoliers et contribuait beaucoup à l'affluence dans l'établissement.

Les spectateurs étaient conduits par quatre «classifications»

qui joignaient l'utile à l'agréable, le plaisant au grave, le

familier à l'ethnographie et à l'histoire. La 4e classification
donnait des scènes «du Vierge d'Orléans»: Charles VII, La
Hire, du Châtel, Philippe le Bon, duc de la Bourgogne
(Mesdames et Messieurs, s'il vous plaît, ne touchez pas aux
figures!). Les souvenirs encore récents de la guerre franco-
allemande abondaient. Le nouvel empire allemand est relié
à Arminius «le premier génius qui surveillait l'Allemagne»,
à Frédéric Barberousse. Un pygmée (sic) crie joyeux à celui-ci:
«Eveille-toi, mon empereur, les corbeaux sont touts morts et

l'empire nouveau est ressuscité.» Alors Barberousse «met le
glaive de l'empire allemand au l'empereur Guillaume avec les

mots : «Le prends t'en, ce ne que toi-même qui est digne de

le porter au bout de huit cents années.»
Deux autres «classifications» comportent des numéros

variés, féeriques, folkloriques, sérieux ou «humoristiques.»
Ainsi, un «Lappon»; des assassins célèbres; un «combat
humoriste entre ramoneur de cheminée et garçon cordonnier»,
un «Maori marqué de la terre des lacs nouveaux»; l'ondine
du Rhin avec Loreley ; une coquette parisienne ; un guerrier
des Makalolo - nègres ; «Schneewitte» (Blanche-neige), une
pièce qui respire et se remue la gorge» ; la femme des bois

Affandy, «dont la particularité est le claquer où elle porte
leurs enfants et des fardeaux» ; «un Zuave mourant qui remue
la tête et le sein avec l'efforcé le plus grand, les yeux rompants
qu'il ouvre en agonie. Il lui est difficile à mourir, parce
qu'il sent le chut de la grande nation, la victoire du raison
sur la phrase vaste.»

On le voit, ce catalogue ferait un excellent objet de critique
dans un séminaire de langues modernes où les étudiants seraient

chargés de le rabobiner et d'expliquer les innombrables
erreurs — orthographe, vocabulaire, syntaxe, style — provoquées

par une traduction littérale faite à coups de dictionnaire.
M. Jean Huyras engendre avec une candeur désarmante

des cocasseries «hénaurmes», dirait Flaubert. Lisons, par
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4s suis aide clans mes souvenirs par un catalogue pus )'ai
conserve, imprime à bandslrut, 1879 clis?! 4,-14, Ristscb.
llèdigê à l'usags du public de langue trançaise avsc plus
âs bonus volonté pus cls savoir, il 1aisa.it s'sbaudir regents st
écoliers st contribuait beaucoup à l'albusncs clans l'stablisseinsnr.

bss spectateurs staient conduits par puatrs «classibcations»

pui )oignaisnt l'utils à l'agrsabls, ls plaisant au grave, ls
lainilisr à l'etlrnograpbis st à l'bistoirs. ba 4° classibcation
donnait dss scènes «du Viàrgs d'Orléans»: Obarlss VII, ba
Hire, ciu Obâtsl, bbilippe ls Lon, duc ds la Bourgogne
(^Issdamss st Ä-Isssisurs, s'il vous plait, ns touclrs^ pas aux
bgurss!). bes souvenirs sncors récents ds la guerre lranco-
allsrnands abondaisnt, bs nouvsl sinpirs allsmand sst relis
à .Vrminius «ls prsinisr gsnius pui surveillait l'Vllsmagns»,
à Vrscleric IZarbsrousss. Vn p^gmse (sic) crie )o^sux à celui-ci:
«l4veills-toi, inon empereur, les corbeaux sont touts inorts et

l'sinpirs nouveau sst ressuscite.» ^clors Barbsrousse «met le
glaive de l'sinpire allsinand au l'einpsrsur Ouillaums avec les

inots! «bs prends t'en, es ns pus toi-même pui est digne de

ls porter au bout de buit cents annsss.»
Deux autres «classibcations» cornportsnt des numéros

varies, lseripuss, lollxloripues, sérieux ou «buinoristipuss.»
^.insi, un «bappon»; des assassins célèbres; un «coinbat
lunnorists entre ramoneur de cbeininèe st garçon cordonnier»,
un «Naori inarpuê de la terre des lacs nouveaux»; l'ondine
du Rlnn avsc borsls^ ; uns copustts parisienne; un guerrier
des Nalralolo - nègres; «Lcbnsevvitte» (lZlancbe-nsigs), uns
pièce pui respire et ss rsinue la gorge» ; la Isinins des bois

^.bandv, «dont la particularité sst ls clapusr ou elle ports
leurs entants st des lardsaux» ; «un l?uave inourant pui rsinue
la têts st ls sein avsc l'sllorce ls plus grand, les ^sux roinpants
pu'il ouvrs en agonis. Il lui est dilbcile à mourir, parce
pu'il sent ls cbut ds la grands nation, la victoire du raison
sur la pbrass vaste.»

On Is voit, ce catalogue lsrait un excellent olpet de critipue
dans un séminaire de langues modernes oû les étudiants seraient

cbargês de ls rabobinsr et d'explipusr les innombrables
erreurs — ortbograpbs, vocabulaire, syntaxe, st^ls — provopuèss

par uns traduction littérale laite à coups ds dictionnaire.
ÄI. 4san Hueras engendre avsc uns candeur désarmants

des cocasseries «bsnaurmss», dirait Vlaubsrt. bisons, par
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exemple, le No. 4 où nous apprenons que «les Lappons tuent
des ursines et des rennes. Ils jouissent la viande ; mais du

gras ils faissent des lumières et du feu. Ils ne sont pas plus
grands que quatre pieds et n'ont plus que trente années.» Et
puis la terrible leçon que nous donne le No. 51: une danseuse

et acrobatesse nommée Aima à Caïre. «Un jeune Anglais
devint par cette fille garnie de tricotage de tel sorte, qu'il
était couché jtendant plusieurs années dans ses chaînes et
coulait bas littéralement corporel et spiritueux.»

Sourions. Mais, tout étant relatif, je crois que les jeunes
d'aujourd'hui, blasés par les inventions modernes, manifestent
au cinéma moins de plaisir et d'étonnement que nous n'en
avions à contempler «le rosignol chantant», «le soleil de

miracle», «le rosier ensorcelé», ou bien «le paon qui, fière en
conscience de son beauté, soulève l'ailes et fait frapper une
roue autour de lui», ou encore «le coq de l'art mécanique
qui mouve au coqueliner le bec et a une voix comme un
coq coquelinant naturel.».

Et maintenant, rentre dans les ombres du passé, ô

baraque du bon vieux temps, où«un ange charmant planait sous
la galerie des lumières, priant continuellement à son Eternel
à détourner du Musée Huyras tous dangers et priant le public
affable à montrer au Musée sa faveur, en mesure la plus riche»

Q5om ÇBegrâbntê ber Könige.
iß. ©etger, SJafel.

33cim Sob be§ eitglifdjen Ä'önigS fjat man iit SBort unb 93tlb

ja bietertei bariiber erfahren, mie bie Seidjenfeier iit mürbebotten

altüberlieferten jy armen bor fid) gegangen ift, bajj mir mot)!
aud) ban ber ißotf»fnnbe au» biefeS Aatenritual betrachten bürfeit.
Zätje» jyeftljalteu an alten 23raud)fornten finbeit mir ja immer
roteber an ben fpöfen, bcn fpöfen ber dürften mie ber 33auern.

jyür ben ©ngtanber finb e8 jebenfattg nidjt teere Zeremonien; für
if)n haben fie einen Sinn. 3)er $önig, ber fid) im Seben fo be=

fdjeiben im fpintergrunb Ijielt, tritt nun im £obe at§ bag fpaupt
beg meiten 9Ieid)e» herbor. Sein Sohn, ber neue Ä'önig, folgt be=

fd)eibcn §u jyujj beut Sarg, auf bent bie faifertiche trotte gtängt.
Sine eigenartige Slerbinbung bon altem !önigticl)en ijSrunf uitb
bemofratifdjen formen.
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sxsinpis, Is 5Io, 4 ou nous spprsuous cpus «las i5sppous tusnt
dss ursiuss et des rsnnss, Ils jouissent Is, visuds; nrsis du

Ai'ss IIs Isisssut dss iuiuisrss st du Isu. Ils us sont pss pins
N'snds «gus gustrs pisds st n'ont pins czus trsnts anuses,» Hit

pnis Is tsrribio Isson c^us nons clonus Is i>Io. 51: nns dsnssuss
st serodstssss noininss ^.iins à (isïrs. «Un jsuns à^lsis
clsvint par sstts iilis garnis ds trisotsAs ds tsl sorts, igu'ii
stsit eousiis psndsnt piusisurs snnsss dsns sss siaainss st
souisit 5ss littki'slsinsnt eorporsi st spiritueux.»

Lourions. Nsis, tout stsnt rsistii', ss srois csus Iss jsunss
d'sufourddrui, dissss par Iss inventions rnodsrnss, nrsnitsstsnt
su einsins inoins ds plaisir st d'stonnsinsnt <gus nons n'en
avions à eontsinpisr «is rosi^noi elrsntsnt», «is soisii ds

inirsois», «is rosier snsoresis», on disn «is pson (gui, tiers sn
sonssisnss ds son beauts, soulevs i'aiiss st tsit trapper uns
rous sntour ds lui», ou sneors «is socg ds i'srt inssanicgus
cgui inouvs au socgusiinsr is bss st s uns voix sornins un
scxg socgusiinant naturel.».

Lt inaintsnsnt, rsntrs dsns iss oinbrss du passe, ô ds-

rscgus du lion visnx tsrnps, on«nn anAS sirsrnrsnt pisnsit sons
Is Asisris ciss iurnierss, prisnt sontinnsiisrnsnt à son Eternel
à détourner du Nusss Hurras tons dangers st prisnt is pubiis
stkadie à inontrsr su Nusss ss tsvsur, sn inssurs is pins rioirs»

Vom Begräbnis der Könige.
P, Geiger, Basel,

Beim Tod des englischen Königs hat man in Wort und Bild
so vielerlei darüber erfahren, wie die Leichenfeier in würdevollen

altüberlieferten Formen vor sich gegangen ist, daß wir wohl
auch von der Volkskunde aus dieses Totenritual betrachten dürfen.
Zähes Festhalten an alten Brauchformen finden wir ja immer
wieder an den Höfen, den Höfen der Fürsten wie der Bauern,

Für den Engländer find es jedenfalls nicht leere Zeremonien; für
ihn haben sie einen Zinn, Der König, der sich im Leben so

bescheiden im Hintergrund hielt, tritt nun im Tode als das Haupt
des weiten Reiches hervor. Sein Sohn, der neue König, folgt
bescheiden zu Fuß dem Sarg, auf dem die kaiserliche Krone glänzt.
Eine eigenartige Verbindung von altem königlichen Prunk und

demokratischen Formen,
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